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Un malais€ dèmandait 1'autre jour à ime excel-
lente dame si elle lisait la Lanterne.

14 oi; lire la Lanterne i s'écria-t elle j aurais peur de tom-
ber foudroyée."

''jf



Je raisonne comme suit. Si vous, madame, vous
tombez foudroyée, Lien qu'à lire la Lanterne, c'est bien
le moins que moi, qui la compose, je sois pulvérisé, re-
duit en charpie,

Eh bien! c'est depuis cinq semaines précisément
que ma santé redouble de vigueur. Je menace de deve-
nir formidable.

Autre raisonnement. De tous ceux qui me lisent,
et il y en a 1200 par semaine, sans compter ceux qui
lisent la Lanterne sans l'acheter, il n'en est aucun qui
soit tombé cI'appoplexie foudroyante.

Si je n'avais qu'une dizaine de lecteurs, on aurait
bien trouvé le moyen de' faire quelque petit miracle.
Mais allez donc démolir 12':0 individus þar semaine,
pour prouver que Dieu est avec vous.

Cette maniec d'empêcher de lire de braves femmes,
afin qu'elles gardent tout leur argent pour acheter des
scapúùlaires et des imtges, me remet en mémoire-cette
petit 'anecdote.

Une jeune fille des environs de Montréal voulait
avoir quelque chose à lire, ce qui est plus rare ; elle va
trouver .une personne de l'endroit qui lui prête le Jour-
nal des Familles. Le curé en a vent, fait mander la
jeune fille, prend son livre, et deux ou trois j ours après
lui ordonne de le rendre à son propriétaire, ce qu'elle fit
incontinent. Etonné, celui-ci lui demande si elle a déjà
lu tout ce gros volume. " Noù, répond-elle, mais le curé
m'a ordonné de vous le remettre en me disant que tous
les livres étaient mauvais.

Ce qui démontre que le clergé tout entier n'est pas
prêt à faire des sacrifices pour l'éducation.

Il en fait comme corps. Quant à ses membres pris
séparément, ils y sont courageusement opposés.

J'aime tant le progrès que deux où trois fois par
jour je passe devant les maisons en construction pour
noter chaque colonne, chaque bloc, ou' cha4ue pierre

ouvellement posée.
Un sentiment irrésistible m'arrête toujours devant
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l'édifice dont le toit coupe le deuxième étage de la mai-
son Devins et Bolton. -,

J'ai pour cet.êdifice la sympathie qu'inspire le
malheur à toute ftme géni'éreuse, et la pitié qu'on éprou,
ve pour les petits devant l'orgueil insupportable des
grands.

A voir cette immense maison Devins dominer d'une
hauteur de, trois étages cette 'pauvre petite maison qui a
l'air d'essayer de grimpér le long d'elle, je me sens pris
de fureur, contre les inégalités sociales.;

Ce qui ajoute encore à ma colère, ce sont les, tenta-
tives d'incendie réitérées qu'on a faites sur cette pauvre
petite qui n'en peut mais, et qui n'a que deux étages,
parce qu'il coûte trop cher d'en avoir trois.

Une maison ne se bLâtit pas toute seule.
Mais à quoi sert de lui niettre le feu.? ce n'est pas

ça qui lui donnera les trois étages qui lui manquent.
D'un autre côté. vouloir mettre le, feu'à son:pro-

priétaire, ça ne prendrait.pas, il est plein d' eau- de plan-
tasenfet.' les

Nous sommes dans ce monde pour tout souffrr, les
infériorités comme les supériorités.

La ,j eunesse. jusqu'à présent -conservatrice-mais
intelligente--j'appuie sur le contraste, comnence à se
séparer d'avec le parti ultra-conservateur et absolutiste,
ce parti que Bright appelle stupide.

En effet, on voit dans le comté de St. Maurice, M.
Gérin-.Laj oie se présenter contre le 'Dr.. Lacerte patroné
par le Journal de Iis-1?vières, organe stupide du parti,
non, organe du parti stupide, et M. 1. Fabre, de l'Evène-
ment, Provancher, de la Minerve, et Chapleau, mon con-
'frère, aller à sa rescousse.

Ainsi, toute l'intelligence d'un côté, et; toute la
stupidité de l'autre.

Avec quel empressement, quelle avidit,é,, cette j eu-
nesse s'est lancée dans cette lutte, ot elle, n'avait .plus à
craindre de se compromettre, contre l'odieux absolutisme
qui l'étrangle depuis dix ans !
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Qui l'emportera ? les Stupides n'ont plus à leur dis-
position les refus de sacrements, les discours politiques
en pleine chaire, les. ordres formels des curés de voter
contre M., celui-ci., parce qu'il est rouge.. .etc. ...

D'un autre côté nous sommes à Trois-Rivières !
qu'on y songe. La lutte sera rude.

Je cherche dans toutes les professions, dans tous
les états, dans tous les métiers, quels sont les hommes

qui ont le mieux réussi. Je découvre partout -et inva-
riablement que ce sont ceux qui se sont affranchis dû
clergé.

Voyez. Quels sont les avocats à la tête du barrealu ?
des Rouges. Il est vrai que les Ble-s comptent M.
Bourgoin, M. Thibault, M. Charles Ouimet... .etc.
Mais nous ne pouvons pas tout avoir.

Quels sont les premiers médecins de Montréal?
Des rouges. Les premiers industriels ? des rouges, des
rouges toujours.

Voyez ce pauvre M. Z. .. libraire, qui gémit sous le
poids de ses chapelets, de ses images, de ses petits livres.
de dévotion, brave homme, en vérité, mais dans une
petite boutique.

Regardez à deux pas de lui mes amis Louis et Ovide
Perrault que n'écrase pas la clientèle des congrégations,
et des vieilles filles en quête de consolations dans l' amour
divin. Quelle allure ! quelles afifires'! quel entrain t
Les voilà déj à- les premiers imprimeurs de Montréal, et
M. Z...., pendant vingt ans encore, si les prières- de ses
clients le font vivre tout ce temps là, restera dans sa
chétive petite boutique, parce qu'il n'ose pas êti ce

ait tre, et nst que ce qi'on veut qu'il soit.

Et pourquoi ceux qui pensent l'appui du clergé'in-
dispensable à leur avenir, à- leur commerce,-àleurs entre-
prises, qu'elles qu'elles soient, n'arrivent-ils qu'à lané-

iocrité ou- à l'impuissance?
.C'est que ceux là n'ont pas de force par eux-mêmes;

-4.
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c'est que pour réussir, il faut avant tout compter sur soi
c'est que le clergé ne vous accorde sa sprotection que
parcimonieusemp.ent, afin que vous en. ayiez toujours
besoin ; c'est Cu'il utilise à son- profit vos talents, vos
connaissances, votre zèle, et ne vous donne en. échange
qu'un simulacre d'appui, parce ýqu'il ne dépend pas du cler
gé de changer l'ordre naturel des choses, de fEaire qu'on
ait recours à un homme médiocre plutôt qu'à un homme
de talent.

Le clergé, n'a d'empiie cue celui qu'on lui laisse
prendre, et de puissance que celle qu'on lui abandonne

Jeunes gens ! bannissez ' donc cette crainte puérile,
.cette pensée indigne. 'Ne vous faites plus d'idoles; on
en fait assez sans vous.

Deux prètres très-connus, et bien mis du reste,, sont
venus à l'Institutlla sémaine dernière, et sont rentrés

chez le surintendant qui occupe le bas de la naison.
Ils ne voulurent jamais monter dans les salles de

sêance et de lecture; quelque offre s'eduisante qui leur
.fût faite.

Il me vint alors cette idé'e.
Le bas de l'Institut, n'est pas excommunié; il n'y a

que le haut qui le soit. C'est illogique, car le ciel est en
haut, et l'enfer en bas.

Mais ceci démontre 'la différence qu'il y a entre les
édifices et les individus. Ceux-ci généralement sont ex-
communiés jusqu'à la troisième et la quatrième 'généra-
tion, les -édifices ne le sont même·pas jusqu'au deuxième

ýCete visite va créer une zizanie parmi les membres
de l'Institut. Ceux qui ne sont p'as des scélérats fieffés
comme moi, endurcis dans le crime, voudront tenirsles
:séances dans la cave;' les autres voudront- mordicus -les
continluer où elles se tiennent déjà.

L'Institut Canadien-Français interviendra alors,
depuis le temps qu'il en a envie, et proposera le grenier.

Ztiis tendimu-s! C'est lui qui, se -rouvera à ,réaliser la

devise de l'Institut.
.' Qe pas d é pour un enfanit-

j' - -f f*"l____



- 86--

Un correspondant de l' Ordre qui signe D, lui écrit

que "j'attaque tout ce qui a nom, comme la vertu, l'au-
torité, et le reste."

Je n'ai pas encore trouvé le moyen d'attaquer ce
qui n'a pas de nom, à moins que ce ne soit le correspon-
dant de l'Ordre, mais je n'en ferai rien.

-Le correspondant oublie-t-il que Brutus, en mou-
Tant, s'écria " Vertu, tu n'es qu'un nom !"

Il dit encore que si j'ai de l'esprit, ce n'est que du
gros sel, et que mon talent est fort contestable.

Je ne puis admettre qu'on ne me trouve l'homme
le plus spirituel et le plus beau talent de mon siècle.
Si vous voulez me blesser jusqu'à la moëlle, piquez ma
vanité;

'En revanche, le correspondant me fait des petites
avances, sous forme de compliments, qui ne sont pas à
dédaigner. J'y penserai l'hiver prochain, quand je
ferai mes Pâques.

Ce qui m'attriste, c'est que les journaux sont assez
d'accord avec bon nombre de mes amis qui prétendent
que je n'ai plus d'esprit.

Il m'en coûte de dégénérer si tôt, après avoir ins-
piré les plus hautes espérances.

Si je n'ai plus d'esprit, je vais mettre ina Lanterne
à 10 cents. Ce sera le meilleur moyen de faire croire que
j'en ai encor'e.

S'il m'en reste à 5 cents, on voudra bien me le
laisser savoir après ce numéro-ci.

Je lis dans un journal de Paris:
Itl parait que décidénen tle pape est franc-maçon. ILaurait été

affilié; vers 1824, dan s'une loge de Philadelphie, alors qu'il était
loin d'entrevoir sa future élévation. Le fait, d'ailleurs, n'aurait
rien de surprenant. La maçonnerie n'a point toujours été 'proS-
crite au même degré qu'aujourd'hu. Le clergé a même tenté
a diverses reprises de s'approprier ce moyen d'action et d'absor-

berla 'maçonnerie dans P'Eglis.e Des prêtres se sont fait affi-
r, des jésuites ont pénétré dans les loges.''. Pendant la Restau-



- 87 -

ration surtout, cette invasion a été très-marquée, et à côté des
loges libérales, on a vu quelques loges où l'influence cléricale
dominait. Il n'y aurait par conséquent rien d'étonnant à ce que
MWastaï Ferretti eût fait en 1824, un acte qui n'avait point alors
pour un prêtre la portée qu'il aurait aujourd'hui. La constatation
de l'affiliation de Pie IX est donc une simple affaire de Gurto-
sité. Au reste, la doctrine (le l'infaillibilité du pape n'en
serait point atteinte, puisque le Saint- Esprit n'était pas encore
descendu sur le futur saint-père, et ne lui avait point appris à
préférer aux paisibles conciliabules des francs-maçons le fracas
des armes et le maniement des fusils Chassepot."

Heureusement que j'ai perdu depuis très-longtemps
toute confiance dans les hommes; car cette nouvelle là
eût été mon coup de mort.

Moi qui n'ai jamais pu être franc-maçon, et qui
vise à devenir pape, je n'aurai pas d'antécédens en ma
faveur ! je ne pourrai pas me faire recommander!

Je suis bien malheureux!

Le clergé canadien est en faveur de l'annexion,
mais il ne le dit pas ouvertement, voilà tout.

Toutes les fois qu'un mariage a lieu, on voit de
suite les conjoints-selon l'heureuse et fidèle expression"-
s'envoler à tire d'aile aux Etats-Unis.

Or il est d'usage, avant de se marier, d'aller à con-
fesse, et là, d'entendre son confesseur donner des détails
très-précis sur la manière de faire une foule de choses
après le mariage.

La première de ces choses que'l'on fait, à peine la
fidélité jurée de part et d'autre, étant un voyage aux
Etats-Unis, j'en conclus que le clergé est annexioniste,
et que n'osant le dire publiquement, il prend sa revan-
che dans le confessionnal.

Quand on doit aux Jésuites, ils sont tous et chacun
autorisés à retirer leur créance.

Quand ils vous doivent, on ne sait à qui s'adresser.
On n'en trouve aucun d'eux.

Je ne dis pas qu'ils ne paient point leurs dettes;
mais il n'y mettent pas d'entrain.

Un de mes amis, avocat de cette ville, leur devait



une somme. Il les vit venir l'un après l'autre la récla-
mer.

Il lui arriva plus tard d'avoir une créance à exer-
cer contre eux. Son huissier fut pendant trois mois
ballotté de Caïphe à Pilate, renvoyé de celui-ci qui n'a-
vait pas d'autorisation, à celui-là qui n'en avait pas non
plus.

On ne pouvait pas le comprendre: il n'y a rien de
si embrouillant que les chiffres.

Morale. -L'autorisation est la chose la plus facile
et la plus difficile à obtenir. On est toujours autorisé à
recevoir de l'argent; on l'est rarement à en payer.

Quel bonheur d'appartenir à un corps! on n'est pas
responsable.

Je lis dans le Patriote qui cesse de bien écrire le fran-
çais quand il parle de moi:

" M, Buies trouve peu catholique qu'on dise Mgr. par ici,Mgr, par là...
C'est tout le contraire ; je trouve cela trop catho-

lique.
Ne se gouvient-il pas que, lors de ses pérégrinations en Eu-rope, le Pays criat M. Buies par ici, M. Buies par là, M. Buiesrevient, M. Buies est de retour. Serait-ce un péché de parler deMgr., quand ce n'est pas un crime de parler de M. Buies ?"
Vous ne savez pas ce q:i me choque, Patriote, c'est

que le Pays -n'ait pas dit Sa Grandeur Mgr. Buies
revient, Sa Grandeur Mgr. Buies est de retour.

Depuis ce temps là, j'ai une rancune invétérée
contre l'évêque de Montréal.

Que voulez-vous? jalousie de métier. ...

"On a souvent besoin d'un plus petit que soi"-
voilà ce que je me suis dit en acceptant le conseil que
me donne le Courrier de Beaulharnois, de ne jamais dé-biter devant le public les abominations que j'écris dansla Lanterne, si je tiens à ma peau."

Je ne tiens pas absolument à ma peau qui n'a pas
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toute la blancheur désirable. Si le publi'c voulait s'enga-
ger à m'en donner une autre à la place de celle qu'ilm'écorcherait, je me présenterais devant lui sans hési-ter.

Mais, dans le doute, je m'abstiens.

Les femmes continuent à vouloir être les égalesdes hommes.
Le Figaro leur donne un moyen bien simple d'at-teindre leur but.
" Il est acquis par la science que le cerveau de lafemme pèse cent vingt grammes environ de moins quele cerveau de l'homme. Eh bien, que par un procédéquelconque, la femme trouve moyen d'avoir autant decervelle que nous, et tout sera dit.

A votre place, mesdames, je laisserais les chosestelles qu'elles sont, me satisfaisant de la double défini-tion suivante :
L'homme vaut plus que la femme. La femme vautmieux que l'homme."

Je m'entends souvent répéter ces douces parolesc La Lanterne a de grandes chances de succès, parce quevous ne faites que dire ce que le grand nombre pense."
Mais pourquoi suis-je seul à le dire? d'où vientcette hypocrisie sociale qui fait craindre un espion et undélateur dans chacun de ceux que vous remontrez ?Lorsque je revins en Canada, il y a six ans, on regar-

dait comme une monstruosité que j'eusse fait une campa-gne avec Garibaldi.
Les journaux cagots, croyant me perdre dans l'opi-nion, me jetaient sans cesse ce souvenir à la faee, dansl'espoir que je me défendrais de l'acte le plus beau dema vie-à part la publication de la Lanterne.
Mais on gagne tout à rester indépendant, et à gar-der l'orgueil de ses principes.
Je restai debout devant ceux qui croyaient me
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courber, je les bravai, je me vantai d'être un garibal-
dien chaque fois qu'on m'en fit une honte.

Depuis, les idées libérales ont marché. J'ai gagné
tout le terrain qu'on croyait me faire perdre, je l'ai
gagné contre mes ennemis, contre mes amis eux-mêmes
qui me recommandaient les tristes concessions qui les
ont perdus.

J'ai dit qu'il ne fallait pas prendre l'opinion telle
qu'elle était, mais qu'il fallait la former.

Je me suis dévoué à cette oeuvre, et, aujourd'hui,
voilà la Lanterne qui grandit tous les jours, qui défie
toutes les attaques, brave toutes les persécutions.

Je lis que le Gouverneur-Général a souscrit cin-.
quante dollars pour les nécessiteux de la Rivière-Rouge.

Il lui restera encore quarante-neuf mille, neuf
cent cinquante dollars sur son traitement.

Lord Monck doit bien regretter de ne plus être
gouverneur l'an prochain, car il était parti pour faire
fortune.

Il connaissait du reste le secret d'acquérir, qui est
de ne pas dépenser.

On trouvera un jour sur son tombeau cette épita-
phe«: " C'était un bon père de famille, qui fut six
ans gouverneuf du Canada, pour assurer l'avenir de ses
enfants."

Pour faire concurrence au Grand Tronc, les jésuites
ont institué les petits troncs,

L'année dernière. dans un bazar qu'ils tenaient à
la place habituelle de leurs représentations, ils avaient
mis une machine à coudre qui devait adler, soit à un
asile protestant, soit à un asile catholique, suivant la
somme que protestants et catholiques mettraient respec-
tiv'ement dans deux petits troncs qui leur tendaient les
bras.
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CLes anglais sont généreux, se disaient les ési
tes; les canadiens sont religieux. . . , ça montera, ça
mbontera. . . et ça monté; monté, Jusqu'à ce qu'enfin

les protestants 1'emportassent.
Les Jésuites ont toujours patiqué la tolérance

pas gratis.

I epuis qudla reine d'E spagne s'est sauvée, eni or-
tant avec elle vingt-dêux Millions de réaux atpáplrtenant
au peuple, espagnol, on lit dans presque toutes les capi
tales, sur les lanternes: Peinde ce ort ar VOlu

Je n'avais pas' esoin de ce nouveau fait pour dé
montrer l'utilité des lanternes

Mais je n'ai pas voulu mettre 11162-t aux VOleur8 sur
la mienne, j'aurais fait sauver un trop grand nombre
d'hommes éminents, dans les hautes fonctions publiques.
Le désarroi se serait mis danis l'administration, et j'au-
rais créé l'anarchie, ce que je redoute autant que les
traductions de la i2lfinerve.

Au sujet des autres affaires d'Espa m e; je lis ce qui
suit:

L'ordre règne partout. Les populations insurgées se. soný
bornées à faire justice de quelques voleurs, pris en llagrant délit,
de deux ou trois agents de la police secr.te, rebut de la société,
qui récemrnent frappaient ou assassinaient les libéraux en pleme
rue, et à arrêter les fonctionnaires d'Isabelle (lui emportaient
les caisses del'Etàt. On a pris aussi et fusillé, à Cordoue un
brigand célèbre nommé Pacheco, qui, sous le règne de l'inno-
cente Isabelle, avait contracté des engagements a-vec, la poice et
qui, deuis bien des années, opérait son petit commerce de vol
arnié sm les grandes routés, grâce à aprotection 'du gouverne:
ment.

Sur les murs du palais de la reine, on lit en grands, caractè-
Tes; sur un écriteau de deux mêtÊes:I

Palaisà iouce
Les jésuites ont été invitésà sort d'e l'Espagne.

l est douteux. qu'ils acceptent.
Du reste, les jésuites, dontla mission est de s'occu-

per de tout le monde'.aament pas quon so d!cpe eux
Ils répondront poli a en : eyrQpW9C quils



ne veulent pas lui donner le moindre trouble,, et qu'ils
préfèrent rester, pour ne déranger personne.

-,Quant au palais de la reine, il me paraît plus difficile
à remplir qu'à vider.

Les temps sont durs; on se soucie guère du reste
de se faire mettre à la porte avant l'expiration. de son
bail, même avec vingt-deux millions de réaux d'indem-
nité.

Mais voyez l'aveuglement des peuples! A peine se
défont-ils d'un roi qu'ils en redemandent un autre.

Ce n'était pas Palais à louer qu'il fallait mettre
c'était Palais fermé pour cause d'utilité publique.

On va élevei' une statue à la reine sur la place
d'armes.

C'est une grande idée.
On en a élevé une déjà à Nelson, personnage tout

aussi indifférent au Canada que la reine d'Angleterre.
Mais Jacques Cartier qui l'a découvert, Champlain

qui le fonda, Talon qui le colonisa, n'ont de statue nulle
part.

Ceci ne prouve qu'une chose, c'est que les Canadiens
sont des Canadiens, et que les Anglais sont des Anglais.

Mais soyons fiers de notre nationalité,il y a de quoi !

MORT DU COMMANDANT TÊTU.
J'interromps un instant ma Lanterne, lecteurs,-

pour donner cours à des regrets que je ne saurais vous
taire.

Je viens de perdre un ami- d'enfance, presque un
frère. Le commandant Théophile Têtu vient de suc-
comber subitement à un anévrisme, pendant qu'il croi-
sait dans le golfe, à bord la Canadienne.

Il est mort à trente-trois ans, et c'était la première
année de son commandement. Il venait à peine de
succéder au Dr. Fortin qui n'aurait pas su o ù trouver

n remplaçant aussi digne de lui.
Tout le monde aimait Théophile Têtu. Il était

ave, spirituel, élégant, plein de coeur.
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Sa santé robuste, l'estime publique, sa position
fièrenent acquise lui, promettaient un avenir digne de
ses talents et de son-mérite.

Il est mort sans avoir conquis un 'nom, sans avoir
donné la mesure de ce qu'il pouvait faire.

Lamort est étrangenent avide et cruelle dahs ses
choix. Jamais elle ne -fait le coinpte de ceux qui res-
tent pour pleurer ceux qui- ne sont plus. Pressée de,
moissonner, elle avance l'heure de ses victimes, et prend
par suprise celles qui pourraient longtemps la combat-
tre.

'Pauvre Théophile ! je le vis encore l'été dernier,
près du golfe. Quelle gaieté, quel "ntrain, quelle
verve! Il chantait et riait toujours.

Aujourd'hui, c'est un cadavre.
Ah! la vraie victime n'est pas lui.' Les vraies

victimes sont ceux qu'il laisse pour se rappeler à ja1mais
conibien il était bon , généreux, loyal; aimant et aimé.

(POUR LA LANTERN:

PETITE CHRONIQUE.
f'Suite.]

Canaille! 'me répèta Fréchete. . '

Etait-ce à moi on à mes augustes maiîtresfl e perspectiV'e
que s'appliquait catte'apostropi? J'eus la, modestie de par-
tager avec eux.

J'essayai de lui dire que son beau talent atteindrait peut-
être un jour les cimes de la grandeur, s'il s'essayait à lui don-

" ner de la force, de l'anpleur et de l'envergure"- 4 en chan tant
le dsitéres patriotique 'de Sir George Etienne qui re-
fusati t d'ê tre chevalier' pour être Baronet, etc., etc., duti chevalier
Hector Langevin, C. B., qui a' conscience 'de soé 'humilité,'et
qui prend tout ce qu'on lui offre., du Iinistre Ls. Archambault,
qui 'prend sans 'qu'on lui offre, de Sir N. F. Belleau, Gouverneuir,
quiýaccepte tout ce qu'on, ne lui donne pas, comime son titre
d'Excellence, etc., etc. Je voulus le persuader que'le-talents'ex-
alte et s'élève en 'proportion delsobjets 'dont'il s'alimisente "

Brrr...' Canaille ! me dit-il encore.
Décidément il fallait frapper: de plus grands coups.
Vois donc Carile Tom, repris-je alors, comme il ést heùreux'!

La satisfaction, suinte dans ses chroniques; s'il u'était pas dis-
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peptique, il serait très-gras, comme ses poulets. Il n'y a qu'à
savoir s'y prendre pour arriver a jouir comme lui.

'To1ipoëte, hiabitantL des sphères ýéthérées, tuý t'ima ginres qu'il
faut, pour appartenir aux bons principes, manger maigre das
les quatre temps et le vendredi, fuir les femmes, être-le premier
à la messe du dinianche, recevoir les cendres, avoir toujours un
billet de confession de fraiche date danssa poche, ne toucher au
vm que du bout des lèvres, et au bien de son prochain pas mê-
me du bout des doigts, respecter les lois et la décence, ne lire
qjue ce qu'on trouve à l'OEuvre des Bons Livres..... Erreur, mon
cher. Tu te laisses prendre aux mots.

Nous avons, tous de.ux, pris la vie à rebours. Il fau t pa-
raitre faire tout cela, et oser dire qu'on le fait mais en réalité
les bons principes i'obligent a rien.

- Tu te trompes à ton tour, interrompit Fréchette, ils obli-
gent à violer tous les devoirs, si l'on veut parvenir.

- Pardon ! Il n'y a que les ambitieux et ceux qui courent
après les promotions et les titres qui sont tenus de faire le mal.
Pour ceux qui, comme Carle Tom, ne visent pas au-delà du far
nien1e qui est l'apogée du bonheur d'un homme de lettres ou
d'un poête, Lu m'entends, il suffiit de paraître croire aux bons
principes et on les tient quittes.

Dame ! si tu veux étre ministre local ou féderal, membre
du Parlement, collecteur de la douane, Conseil de la Reine,
Baronet ou Gouverneur, m'ontro-moi tes ongles. Ils sont trop
courts, mon cher. Reste sous l'orme et va mettre tes chalumeaux
d'accord avec ceux des chroniqueurs pensionnés de La Mi-
nerve.

Si tu vises à devenia rédacteur-en chef ou propriétaire d'un
journal à bons principes, il faut que tu passes la messe à te bai-
gner avec des actrices. Au retour, Lu t'enquerreras du nom du
prêtre qui a préché dans une église du voisinage et Lu parleras
de son talent. Il parait qu'on se fait vite à ce métier.

Ce qui me semble au-dessus des forces humaines, inter-
rompit encore Fréchette, c'est de faire face à l'accusation de
pratiquer ainsi les bons p.incipes.

- Bah! un peu de ficelle règle facilemeit ce détail. Et il
y a provision inépuisable. de cette ficelle dans l'école; sanîs
compterles cordons de St. Thomas. On répond a cette accusa-
tion en rappelant les grands principes qui servent d'assises à la
société c]rétienne- la nécessité de placer au-dessus du soupçon
le caràctère des hommes publics, et le mot de César à propos de
sa femme. (1) Le publie des bons principes avale ces grands
mots, comie la baleine fit de Jonas, mais sans les renvoyer,
malheureusement.

Si tu veux étre membre du Parlement, ah! écoute un peu.

(1) Comme. on accusàit d'infidélité sa femme, Porcia, il ré-
ondit:: "La femme de César ne doit pas même être soupçon-
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~Plus tu seras vertueux, moins tu auras de chances. Narcisse
Valois aurait été un des trois justes qui. eûssen t sauvé Sodôme
,et Gomorre. Epoux modèle, père ii:réprochable, citoyen éclairé,
d'une' probité longuement éprouvée, homme .instruit, catho-
lique, pratiquant sans s'en vanter, charitable, tempérant, le vir
probus des beaux temps de l'histoire romaine, Narcisse Valois a
eu contre lui les représentants officiels des bonsprincipes, quand
il s'est présenté, comme asp'irant aux-honneurs parlementaires.
En revanche, les curés du conton ou tenu ,le.chevalier Daoust,
t v u l unepremiere accusation de faxe~ét sauvé
d'un second verdict par un parjure. - -Cettehistoire est colle de
dix autres comtés, aviec la vaFiante- des - circonstances. Ainsi
c'est entendu; un hon nète homme a 90 chances sur '100 d'tre
vaincu par les bons principes, s'il aspire à servir sou pays dans
la représentation nationale.

VARIÉTÉS.
- A l'hôpital de......raconte Emile BL.vet dans le Figaro,

le docteur X......arrive gravc·et compassé.
- Comoien avons-nous de morts, ce matin ? demande-t-il à

l'infirmier.
Neuf, monsieur.
Diable ! j'avais Lait dix ordonnances, hier, n'est- ce pas ?

-.Oui, monsieur; mais il y ' en a un qui n'a pas voulu
prendre la sienine.

- Les compositeurs français n'ont pas le monopole des ré-
jouissantes coquilles.

Les typographes anglais en commettent de superbes, surtout
.en français !

C'était à Londres: une compagnie d'artistes français don-
nait des représentations.

Elle devait jouer la Joie fait peur. On commande des affi-
ches.

Le lendemain, on lisait sur tous les murs consacrés à l'affI-
chage et en très-beaux caractères: .,

LA JoIE FAIT.....PUER

LE PEUPLE.
Je suis tout et je ne suis rien,
Je fais le mal, je fais le bien,
J'obéis toujours quand j'ordonne,
Je reçois moins que je ie donne,
En mon nom, on me fait la loi,
Et quand je frappe, c'est sur moi!
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